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Quelles connaissances utiles, 
quels contenus aux formations ?
Compte tenu des dynamiques et des contraintes actuelles en milieu rural, la question est bien 

de savoir quelles connaissances sont utiles aux paysans pour s’adapter.  

« Une nouvelle approche du développement rural doit être
envisagée. Une approche qui ne réduirait plus le dévelop-
pement rural au développement agricole (…). Si le déve-
loppement de l’agriculture est une nécessité pour les éco-
nomies nationales, il ne faut pas perdre de vue qu’il provoque
en même temps des bouleversements dans les mentalités, 
l’organisation sociale et les habitudes paysannes. 
Or les paysannes et les paysans jouent un rôle irrempla-
çable dans la communauté nationale. Initier les adultes
ruraux aux changements est donc indispensable pour qu’ils
n’en deviennent pas les victimes. 
Une formation appropriée doit tenir compte à la fois des exi-
gences professionnelles et des conditions socioculturelles
des populations. Elle devra avoir pour but de les aider à 
mieux comprendre les changements en cours et à les 
maîtriser peu à peu. »

E. Tchassa, Cameroun.

À travers leurs pratiques de formation, les participants 
au groupe de travail ont évoqué quatre domaines 
principaux :

– les apprentissages techniques, la formation au métier :
conduite de l’élevage, agriculture, maraîchage, piscicultu-
re, restauration des sols… ;
– la gestion de l’exploitation familiale, des périmètres irri-
gués ou de l’association paysanne ; 
– la maîtrise de la relation avec d’autres : négociation, coha-
bitation entre éleveurs et agriculteurs et médiation dans les
situations conflictuelles ;
– la formation stratégique : l’analyse macroéconomique,
le développement local et la décentralisation, l’affirmation
des OP et la responsabilisation paysanne, le dialogue poli-
tique, la clarification du concept de développement rural…

Une expérience de conseil à l’exploitation familiale débu-
tée au Bénin au début des années 1990 permet d’illustrer un
exemple de formation utile pour les ruraux et prenant en
compte des modes d’apprentissage paysans (voir encadré).

Tout d’abord, peut-il s’agir 
seulement de connaissances relatives
aux techniques agricoles ?

Le conseil à l’exploitation familiale au Bénin

A
u début des années 1990, un conseil de gestion à l’ex-
ploitation familiale (CEF) était expérimenté avec
quelques agriculteurs. En 2003, 2 300 hommes et

femmes ruraux béninois sont engagés dans le processus
d’apprentissage de la gestion de l’exploitation et de petits
ateliers de production et/ou de transformation.
Ce CEF est mis en œuvre grâce à un projet mené dans le cadre
du ministère de l’Agriculture (Projet d’amélioration et de
diversification des systèmes d’exploitation) qui mobilise
des opérateurs ou des OP pour travailler avec des groupes
de volontaires intéressés par le conseil de gestion. 
Il se caractérise par un souci de lier l’apprentissage à la pra-
tique : les outils de gestion sont présentés et tout de suite
mis en application ; les données sont traitées et analysées
avec les producteurs ; la gestion est liée à l’amélioration
des techniques et à l’organisation du travail. 
Une place prépondérante est peu à peu donnée à l’appren-
tissage en langues locales. Les conseillers de gestion sont
responsabilisés dans la formation et le suivi des produc-
teurs formés et peuvent initier des visites d’échange, des
expérimentations… 

Le CEF a déjà des effets importants. Nombreux produc-
teurs sont désormais capables d’augmenter, d’intensifier
et de diversifier leurs productions, de gérer leur exploitation
et la trésorerie familiale, de faire des choix pour améliorer
l’exploitation, l’organisation du travail et de programmer
les campagnes... Le CEF suscite aussi de nouvelles demandes
des producteurs, notamment en termes d’innovations et
de conseils techniques (gestion de la fertilité, amélioration
de l’élevage, etc.), d’accès facilité à un crédit adapté, 
de mise en forme de plans de développement de leur 
exploitation (assolement, association agriculture-élevage, 
clôture, échange de terre…). 
Au niveau des OP, le CEF participe à poser le problème
des services prioritaires à rendre aux membres, et de leur ges-
tion. Aux conseillers en appui aux agriculteurs, le CEF fait
prendre conscience de l’importance de leur rôle de mise à
disposition auprès des producteurs d’outils de gestion contri-
buant à des changements importants dans la conduite des
exploitations, et donc de l’intérêt de leur travail. 
Le CEF rencontre des difficultés, comme le faible niveau
d’alphabétisation de nombreux adhérents, la surcharge de
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travail des conseillers de gestion… et, à l’avenir, la forma-
tion de cadres et de conseillers, l’insuffisance de débouchés
intéressants pour des productions croissantes, la faiblesse
des services d’appui à l’agriculture (recherche, crédit, appro-
visionnement, commercialisation, transformation) risquent de
poser problème. Le principal enjeu sera la pérennisation des
dispositifs et de leur financement. L’implication forte des
différents acteurs (producteurs, OP et ministère de l’Agriculture)
permet de penser que des solutions seront trouvées.

Au final, cette expérience présente des atouts forts, puis-
qu’elle fonctionne avec des coûts raisonnables et implique
différents types d’acteurs, des agriculteurs aux employés
ministériels. Surtout, elle constitue une approche capable
d’améliorer les capacités des producteurs à faire des
choix et de leur donner confiance pour induire les chan-
gements leur permettant de s’adapter à un environne-
ment mouvant. n                                                       

J.-C. Devèze  

Comment régénérer une base de savoirs
adaptée aux paysans ? 
Par quels moyens, à partir des acquis des paysans et d’autres partenaires (acteurs), moderniser

une base de connaissances. Des pistes sont recherchées par les paysans.

L
’adaptation des méthodes et des appuis nécessaires est
directement liée à la connaissance des mécanismes
d’apprentissages paysans. Les premières réactions
des participants au groupe de travail ont permis d’iden-

tifier quelques pistes d’approfondissement…

Quelles méthodes et démarches
« porteuses » ?
Les participants soulignent des méthodes basées sur des modes
de diffusion horizontaux des savoirs : les échanges de pay-
sans à paysans, les voyages d’étude, qui permettent d’élargir
et de renouveler les référentiels techniques et culturels des
agriculteurs et les aident à reconsidérer leur propre système
de pratiques professionnelles ; la formation par la pratique
avec des stages chez le formateur paysan, la recherche pay-
sanne avec des champs-écoles comme lieu d’observation et
de pratique (voir encadré). 
L’articulation de la formation technique et de l’alphabétisa-
tion et l’appui conseil individualisé qu’expérimentent des
fédérations paysannes en Afrique de l’Ouest – FNGN
(Fédération nationale des groupements Naam), FONGS
(Fédération des ONG sénégalaises) – sont aussi mentionnés.

Quels dispositifs de formation ? 
Les participants ont construit ou travaillent dans le cadre
de différents dispositifs de formation ou d’apprentissage :

– la formation dans des centres : une infrastructure est
créée pour accueillir les « apprenants ». Le plus souvent, ces
équipements – surtout lorsqu’ils sont créés par une asso-

« Graine promené voit plus passé bois
pi haut. » : « La petite graine portée par
le vent découvre plus de choses que
l’arbre le plus haut de la forêt. » 

(Proverbe haïtien)

ciation paysanne – ont été conçus et fonctionnent selon une
vision pédagogique originale. Ces espaces sont également
souvent conçus pour permettre un « vivre ensemble » entre
paysans ou éleveurs ;

Champs-écoles 
de l’Union des groupements paysans de Meckhé au Sénégal

Pour résoudre des problèmes sur le niebé, on a développé un tissu d’alliés : on

a trouvé un programme de recherche en cours sur la protection durable du

niébé, et on a mis en place un champ-école sur le terrain d’un paysan. 

Concrètement, une parcelle y est conduite selon les techniques paysannes, et

une autre selon les consignes du centre de recherche (rôle de démonstration).

On se retrouve un jour par semaine sur les parcelles, des semis à la récolte et à

la conservation, entre chercheurs, techniciens et paysans, et tout le monde

apprend : les chercheurs sur leur thème de recherche et la façon de l’adapter

aux réalités du paysan ; les paysans par démonstration. Les techniciens aussi

sont intéressés : depuis que l’on fait cette expérience, on les sent plus présents. 

À chaque rencontre, on se donne un temps d’observation, et après on discute :

quels problèmes ? quelles solutions ?

On compare les solutions des paysans et des techniciens. On a pu voir ainsi que

les solutions paysannes pour protéger les semences avec des feuilles étaient

plus intéressantes que l’utilisation des produits préconisés par les techniciens. 

Le programme de recherche a fourni un paquet technologique que les paysans

ont comparé et adapté. Par exemple, la variété du programme donne beau-

coup de grains, mais peu de fourrage ; les paysans ayant besoin de fourrage

ont modifié les densités pour en obtenir plus.

C’est un exemple d’adaptation en milieu réel de la recherche et de recherche 

paysanne. 

Samba Mbaye 
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